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c'est dans ces conditions que s'ac
complit ce voyage. 

/ lns l qu'il avait «tô convenu, à la der
rière étape, les deux compagnons se sé
parèrent. 

NOUB laissons Picard pénétrer seul 
dans Parts, par la porte de Versailles, 
pour suivre le chevalier de Vaudrey. 

Demeuré seul, Ro^er fit halte devant 
la première auberge qu'il rencontra sur 
la route. 

C'était le rendez-vous des roullers qui 
•t'y livraient à de copieuses libations, 
Sresque toujours suivies de querelles et 

e scènes de pugilat. 
11 y avait danger pour un gentilhom

me, s'il était reconnu, à se rencontrer 
avec ces individus qui ne demandaient 
pas mieux, !a piquette aidant, que Ce 
chercher noise aux voyageurs égarés 
dans ce taudis. 

Aussi le chevalier ne demeura-t-il dans 
fauberge que '.e temps de se renseigner 
fnr le chemin le plus court pour arriver 

la Seine du côté de la rive droite 
il enfourcha de nouveau son cheval et 

piqua des deux. 

Le crépuscule commençait comme 
Roger arrivait à la hauteur du faubourg 
St-Honoré 

Les rues étalent en ce moment de la 
journée remplies de passants, employés, 
ouvriers, ou badauds regagnant leur 
gîte. 

AU milieu de tout ce monde 11 y avait 
chance de passer inaperçu, à condition 
toutefois de ne pas chevaucher d'une al
lure trop rapide. 

Se débarrasser de sa monture fut la 
préoccupation du cavalier qui, avisant 
une hôtellerie qui portait l'enseigne tra
ditionnelle *. t ici on loge a pied et à 
cheval », s'y arrêta pour dîner. 

Le chevalier demanda une chambre et 
ût mettre son cheval à l'écurie, annon
çant qu'il ne reviendrait probablement 
que * rt tard dans la soirée, peut-être 
même dans la nuit. 

Gomme il payait grassement, l'hôte
lier le salua très bas, l'accompagnant 
Jusqu'à la porte. 

Qu'allait faire Roger T 
C'est ce qu'il se demanda en se retrou

vant, perdu dans la foule, sur le pavé 
de Paris. 

Se rendre. Immédiatement, chez le 
docteur Hébert fut sa première idée. 

Il ne doutait pas que le médecin de la 
comtesse de Liniéres ne le reçut admi
rablement, en dépit de son aventure qui 
avait eu tant de retentissement et de 
son évasion de la Bastille, qui n'avait 
certainement pas dû taire moins de 
bruit a la Cour. 

Du reste, pour retrouver Henriette, il 
n'avait pas le choix des moyens, et c'é
tait sur la bienveillance du médecin de 
la Salpétiière qu'ildovait compter. 

Tout en se dirigeant vers la demeure 
du célèbre praticien, il se berçait de l'es

poir qu'il pourrait, ce soir même, se ren
contrer avec l'Infortunée dont 11 avait si 
gravement, par. son amour, compromis 
la sécurité et brisé la vie. 

Il se reprochait amèrement de l'avoir 
laissée seuïe aux prises avec les agents 
du lieutenant de police... 

< Ah ! pensait-ll, s'il avait été là 11 eût 
défendu la pauvie enfant, comme il 
avait fait, une première fois, au pavil
lon de Bel-Air, l'ôpée à la main. » 

Il se serait fait tuer plutôt que de l'a
bandonner aux exempts qui l'avalent 
entraînée comme une prostituée, elle, si 
vertueuse, si digne de respect I... 

En évoquant ces douloureux souvenirs 
le chevalier sentait son sang battre pré
cipitamment dans ses artères... 

La colère lui montait au cerveau, 
comme le jour où son oncle l'avait fait 
enlever et enfermer à la Bastli'e. 

Certes, si en ce moment il eût ren
contré Marest ou l'un de ses agents, il 
se fût jeté sur lui, oubliant toute pru
dence. 

Sous l'Impression des idées de vio
lence, Roger avait doublé le pas, mé
chant comme un fou et se parlant à lui-
même. 

C'est dans ces dispositions d'esprit 
qu'il arriva à l'entrée de la rue ou se 
trouvait l'hôtel du docteur Hébert. 

Alors il s'arrêta pour se remettre de 
l'émotion qu'il éprouvait depuis qu'il 
était parti de l'auberge et qui s'est ac
crue a chaque pas. 

Il ne pouvait se présenter, dans l'état 
de trouble où il était, devant le médecin 
dont il allait solliciter la bienveillante 
assistance pour retrouver Henriette. 

Ce ne fut donc qu'après avoir laissé 
s'apaiser son sang et lorsquil se retrou
va maître de lui-même, qu'il se dirigea 
vers la demeure du docteur. 

Avant de soulever le lourd marteau 
d'airain de la porte coebère, Il réfléchit 
encore au résultat que pouvait avoir la 
démarche a taire. Mille pensées, mille 
craintes nouvelles tourbillonnaient dans 
sa cervelle, il âut faire sur lui-même de 
vigoureux efforts pour maîtriser ses ap
préhensions. 

H y parvint enfin ; et d'une main 
tremblante, il souleva le marteau qui 
retomba lourdement avec un bruit sourd. 

Depuis le Jour où, Henriette condui
sant l'aveugle,les deux orphelines étalent 
venues, elles aussi, frappera la porte du 
docteur Hébert, le célèbre praticien n a-
valt cessé d'avoir pour elles toute la sol
licitude du meilleur des pères. 

Tout entier livré a l'étude pendant sa 
Jeunesse et se consacrant plus tard cori s 
et âme à ses malades, le médecin avait, 
pour ainsi dire, oublié de se marier. 

Ce n'est pas qu'il n'eut, grâce à sa 
science et son habileté, atteint rapide
ment une célébrité qui le mettait en 
évidence dans la haute société où 11 eût 
pu contraoter un grand mariage. 

Mais le docteur avait pour amante 
cette exigeante que l'on nomme la science 
laquelle prend tous vos instants, captive 
votre pensée, devient jalouse du moin
dre écart fait en dehors de son rayonne
ment et sait vous ramener impérieuse
ment à elle, pour vous asservir plus 
étroitement encore. 

Le besoin d'étudier sans cesse l'ab
sorba donc tout entier. 

Lorsqu'il avait acquis quelque con
naissance nouvelle ej qu'à force de tra
vail il était parveuu à découvrir un des 
nombreux secrets de la science, il s'en 
allait à l'Académie de Médecine et à 

l'hôpital Saint-Louis, enseigner â ses 
«levés ce qu'il venait d'apprendre lui-
même. 

Et c'est ainsi que tout ton temps se 
trouvait si bien et si utilement employé 
-qu'il n'en pouvait,plus distraire même 
une heure, pour la consacrer a lui-mê
me. 

Demeuré vieux garçon jusqu'à la li
mite d'âge ou l'on peut euco-e convoler, 
11 se promit de n'avoir pour famille que 
ses malades qu'il entourait des soins les 
plus assidus, comme il eût fait pour de 
véritables parents... 

Les enfants principalement le trou
vaient s'oublient longtemps à leur che
vet, les disputant à la maladie... 

Et lorsqu'il arrivait qu'un de ces pau
vres petits êtres succombait malgré les 
trésors de science dépensés pour tenter 
de le sauver, le docteur Hébert en por
tait le deuil dans son cœur. 

Les malheureux, ainsi qu'on a pu le 
voir dans le courant de ce récit avalent 
une large part de^oins et d'aumônes, 
soit qu'ils s'adressassent directement 
au docteur, soit que celui-ci. les trouvât 
à l'hôpital Saint-Louis dont il était le 
médecin en chef. 
• Jamais la charité de cet homme de 

bien n'avait fait défaut a personne ; elle 
s était même égarée quelquefois sur des 
misérables indignes de pitié, comme l'é
taient les Frochard ; mais le docteur 
préférait dépasser les limites de la cha
rité, plutôt que de s'exposer à rester en 
deçà. 

On comprend que dans les conditions 
où elles se présentaient chez le doct'-u.» 
Hébert, les deux orphelines devaient y 
trouver l'hospitalité la plus affable. 

On sait que le docteur avait été ap-
ler à donner des soins à Henriette, à la 
Salpétrière, le premier soir de l'arrivée 

de cette malheureuse enfant dans la pr 
son. *̂  

Lorsqu'il l'avait vue à nnflrraerie o 
elle avait été conduite d'urgence 
clairvoyant praticien n'avait pas lardé 
reconnaître que cette belle jeune fil» 
ne ressemblait en rien aux hôtes hafl 
tuels de ce lieu de déteution. 

11 y avait dans l'exaltation et' la doi 
leur de la malade quelque chose de i 
poignant que M. Hébert' en avait fa 
l'observation à sœur Geneviève. 

Plus tard, quand il eut coon :lssan< 
du sacrifice que se proposait Mariant 
pour sauver Henriette uérard, il av* 
collaboré à cette bonne action en sut 
pilant la suoérieure, terrifiée à l'idée o 
faire un pieux mensonge, de prendre e 
pitié une innocente.. 

A partir de ce moment, le bon doctei 
s'était promis de devenir le pro'.ectet 
de cette infortunée qui n'avait plus <3 
famille... 

Enfin, comme si la Providence l'eut d"! 
signé pour devenir le sauveur des der 
orphelines, il avait pu indiquer â lier 
riette, qu'il venait de délivrer de sa pr 
son, le lieu où était séquestrée ta pai 
vre aveugle, qu'il s'agissait d'arraoru 
des griffes de la l'rochard. 

— J'ai vraiment du bonheur aujom 
d'hul, se disalt-ll en rentrant à son ai 
tel, me voici deux pensionnaires noi 
velles pour mon hospice particulier. O 
n'est pas plus heureux. 

Et M. J;ébert s'était frotté les main 
avec une vigueur toute Juvénile, comin 
il avait l'habitude de le faire quand I 
était content de aa journée. 

'A suivre^ 
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